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À l’aide de sa lampe stylo, le Dr Leilani Kim examina les yeux du patient.
— Monsieur, pouvez-vous me donner votre nom ? Vous souvenez-vous de ce qui vous est arrivé ?
— Éteignez-moi ce truc-là ! répliqua l’homme. Je ne vous dirai rien du tout !
Sa voix pâteuse traînait sur les syllabes, sans doute sous l’effet des substances qui imbibaient son organisme.
— Combien de doigts voyez-vous ? demanda Leilani en levant une main.
— Quatre. Et je vous présente le mien !
Ignorant le geste obscène, elle entreprit l’auscultation.
— Pouls de 110. Respiration normale. Tension ?
— 13/9, Doc, répondit Pam, l’infirmière qui se tenait de l’autre côté du lit.
— A-t-on trouvé ses papiers d’identité sur le lieu de l’accident ? s’enquit Leilani, s’adressant cette fois aux ambulanciers restés à l’entrée des urgences. Que sait-on sur lui ?
— La police a son permis de conduire. Il s’appelle Greg Chambers. Apparemment, il a des antécédents de conduite en état d’ivresse et deux arrestations pour détention de méthamphétamine.
— Eh bien, bravo ! murmura Leilani dans un soupir.
Traiter ce genre de patient était pénible, parce que cela réveillait en elle des souvenirs qu’elle aurait voulu oublier. Mais elle devait rester professionnelle, et même se montrer exemplaire, car si elle voulait décrocher le poste de chef de service, elle ne pouvait s’autoriser la moindre faiblesse.
Elle chercha quelque signe de détresse chez le patient, mais tout semblait intact et normal.
— Ressentez-vous une douleur quelque part, en dehors de votre mal de tête, monsieur Chambers ? questionna-t-elle en palpant son torse puis l’extrémité des membres. Sentez-vous vos bras et vos jambes ?
— Je sens au moins que vous me tripotez ! maugréa l’homme.
D’une main, il tâta le bandage qui couvrait son crâne.
— Ma tête me fait mal.
— C’est normal, vous avez heurté le pare-brise.
N’ayant trouvé aucune fracture ni saignement interne, Leilani reporta son attention sur la blessure à la tête. Il avait eu de la chance. Si seulement les siens avaient pu s’en sortir aussi bien… 
Elle cilla furieusement pour chasser la vague d’émotion qui la submergeait. La fatigue, sans doute.
— Tout va bien, Doc ? lança Pam en levant les yeux du moniteur cardiaque.
— Oui, merci, répondit-elle avant de s’adresser de nouveau aux ambulanciers. D’autres victimes de l’accident ?
— En dehors du palmier qu’il a embouti ? Non, aucun passager, ni aucun autre véhicule impliqué. À notre arrivée, il était debout près de son véhicule et consultait son téléphone. En nous voyant, il s’est plaint de douleurs au cou avant de s’effondrer.
— Où est mon pick-up ? s’exclama Chambers.
— Il est hors d’usage, monsieur, déclara Leilani, qui sentait l’impatience la gagner.
Dire que des gens perdaient la vie à cause d’idiots qui roulaient sous l’emprise de l’alcool et de stupéfiants !
— Non ! Je vous interdis de prélever mon sang sans mon consentement, s’écria Chambers en voyant le laborantin approcher. Je connais mes droits !
Se sentant à bout, Leilani le fixa d’un air dur.
— Vous parlez de vos droits, monsieur Chambers. Mais que faites-vous de ceux des autres automobilistes qui ne demandent qu’à rentrer chez eux, auprès de leur famille ? Vous mettez des vies innocentes en danger en conduisant dans cet état.
— C’est pas mon problème, dit-il en dressant le menton.
Oh ! ça va le devenir si les résultats des tests s’avèrent positifs !
Elle avait eu beaucoup de patients belliqueux depuis qu’elle exerçait au Ohana Medical Center d’Honolulu, mais cet énergumène remportait la palme.
— Pam, appelez la radiologie et voyez s’ils peuvent le recevoir pour une radio du crâne, s’il vous plaît.
Puis s’adressant au laborantin :
— Nous avons besoin d’un ionogramme sanguin, d’un dépistage toxicologique et du taux d’alcool. Attachez-lui le bras, s’il le faut.
— Je n’ai pas d’addiction ! hurla Chambers en essayant de se lever, ce qui déclencha les alarmes des moniteurs. Laissez-moi sortir d’ici !
Des agents hospitaliers s’avancèrent pour le maintenir, tandis que Leilani reportait ses observations sur sa tablette.
— Qu’avez-vous bu ce soir, monsieur ? s’enquit-elle.
— Quelques bières.
Elle haussa un sourcil sceptique, car son souffle empestait l’alcool. Vu son temps de réaction et ses gestes désordonnés, il était évident qu’il avait bu beaucoup plus que ça.
— Et ? dit-elle.
— Deux verres de whisky.
— Mais encore ?
Le patient pinça les lèvres.
Nous y voilà, pensa-t-elle en sentant un accès de colère lui fouetter le sang.
Posant sa tablette, Leilani souleva le bandage du patient. Une large ecchymose, plusieurs coupures mais qui ne nécessitaient pas de suture…  Elle enregistra ces informations et demanda à Pam de nettoyer la plaie et de refaire le pansement.
— Vous dites qu’il a heurté le pare-brise ? dit-elle à l’attention des ambulanciers.
— Oui, il est étoilé.
— Je veux rentrer chez moi ! cria Chambers en se débattant.
— Vous n’irez nulle part jusqu’à ce que je signe votre décharge et que la police vous libère, déclara Leilani en appuyant de tout son poids pour le maintenir en place.
— Hé, vous avez quel âge ? dit-il, surpris. On vous donnerait dix-huit ans.
— Trente-quatre.
Parce qu’elle était petite, on pensait souvent qu’elle était incapable de gérer une situation qui dégénérait. C’était oublier qu’elle pratiquait le kick-boxing.
Chambers se calma. Leilani écarta la minerve d’une main et, de l’autre, palpa le cou avec précaution avant de tourner lentement la tête du patient.
— Rien à signaler. Pam, ajoutez quand même des radios de la colonne puisqu’il s’est plaint de difficultés à marcher. Monsieur Chambers, portiez-vous votre ceinture de sécurité au moment de l’accident ?
— Non. Je n’aime pas ça. Ça me serre.
Tout le problème venait de là, car les ceintures sauvaient des vies. Elle en était la preuve.
Le laborantin avait terminé le prélèvement.
— J’emmène ça directement au labo, docteur Kim.
Leilani acquiesça d’un signe de tête et reprit sa tablette.
— Le patient a une possible commotion cérébrale et doit rester sous surveillance pendant les prochaines vingt-quatre heures. Pam, voulez-vous demander si la prison peut faire le suivi ?
— Je n’irai pas en taule, déclara Chambers d’un air mauvais.
— La police n’est pas de cet avis. Vous avez endommagé une propriété, et ça n’est pas votre premier délit.
Leilani se frotta la nuque et effleura la cicatrice qu’elle gardait à cet endroit. Vingt ans avaient passé depuis l’accident qui avait changé sa vie à jamais, mais le souvenir déclencha en elle une nouvelle vague d’émotion.
— Les policiers sont prêts à interroger le patient dès que vous aurez fini, docteur Kim, annonça l’infirmière en désignant les officiers en uniforme qui se tenaient à l’entrée de la salle.
— Bien, dit Leilani. Nous en avons presque terminé, monsieur Chambers. Encore quelques questions.
— Je ne dirai plus un mot !
— Puis-je vous aider, docteur Kim ? dit soudain une voix profonde et infiniment séduisante.
Leilani se raidit. Il ne manquait plus que lui ! Le nouveau chirurgien en traumatologie remplaçant venait se mêler de sa consultation sans y être invité.
Réprimant un soupir, elle se détourna comme le Dr Holden Ross se frayait un passage entre les deux policiers. Certes, il était là depuis peu et devait s’adapter. Il n’empêche que ce genre d’attitude l’agaçait prodigieusement. Elle ne supportait pas qu’on franchisse les limites qu’elle avait imposées, tant au plan personnel que professionnel. Elle avait mis du temps à ériger ces défenses, et même si le sourire dévastateur de son confrère la troublait au plus haut point, cela ne changeait rien.
Elle lui offrit un sourire poli pour masquer son irritation.
— Non. Ça va, merci, docteur Ross. J’allais finir.
— J’ai quelque chose que tu peux finir, chérie, dit le patient en posant une main sur son entrejambe.
Oh ! de mieux en mieux !
Contrairement à elle, son collègue choisit de réagir. Il s’approcha du lit, la mine sévère. Une fois de plus, sa claudication attira l’attention de Leilani. Que lui était-il arrivé ? Mais cela ne la regardait pas, après tout.
La canne en métal heurta le pied du lit. Il se pencha vers l’autre homme, l’air menaçant.
— Veuillez montrer du respect au Dr Kim. Elle est ici pour vous soigner.
Leilani toussota.
— J’apprécie votre aide, docteur Ross, mais je gère parfaitement la situation. Je suis sûre que vous avez des patients à voir.
— En fait, je viens de commencer mon service, répondit-il. Voulez-vous me briefer sur ce monsieur pour que je prenne le relais quand vous partirez ?
Il avait raison. Elle allait bientôt finir sa garde. Leilani observa son collègue. Il était frais et dispos, alors qu’elle était à cran et fatiguée, et avait hâte de rentrer se reposer. En plus, elle avait une conscience aiguë de sa présence et son stress montait en flèche. C’était complètement irrationnel. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était de se sentir attirée par un confrère.
Leilani fit semblant de se concentrer sur sa tablette pour dissimuler sa distraction.
— Il est 18 h 15, ajouta Holden en contournant le lit pour se placer près d’elle. Votre garde s’est terminée il y a un quart d’heure.
Le bourdonnement du tensiomètre passé au bras du patient emplit le silence. La venue à Ohana du beau et mystérieux Dr Ross alimentait toutes les rumeurs. Certaines faisaient état d’une rupture amoureuse, d’autres d’une recommandation de généreux donateurs de l’établissement. Mais l’une d’elles inquiétait Leilani : on disait qu’il était là à la demande de la directrice générale de l’hôpital, le Dr Helen King, et qu’il était candidat au poste qu’elle-même convoitait.
Elle chassa cette pensée. C’était stupide de se fier à des ragots et d’échafauder des hypothèses. En tant que scientifique, elle analysait des données concrètes. Se fonder sur des suppositions et des émotions était dangereux et vous rendait vulnérable. Elle était bien placée pour le savoir.
Pam reparut sur le seuil.
— Désolée de vous interrompre, mais une patiente vient d’arriver pour vous, docteur Ross. Elle a des douleurs abdominales depuis ce midi.
— Le travail m’appelle… 
Holden soutint le regard de Leilani un instant encore avant de s’écarter pour examiner le dossier que l’infirmière lui tendait.
Malgré elle, Leilani ne pouvait détacher les yeux de sa silhouette. Sa curiosité au sujet de Holden Ross restait un mystère pour elle-même. Certes, il aurait pu être son genre d’homme, avec ses airs de beau ténébreux et son regard noisette expressif – sans compter qu’il était très compétent. Mais ces raisons ne suffisaient pas à expliquer son envie d’en apprendre davantage sur lui. C’était d’autant plus irrationnel que le Dr Ross n’était que remplaçant. Il partirait dès qu’on aurait nommé quelqu’un au poste qu’il occupait temporairement.
Sa vie à elle était ici, sur son île natale d’Hawaï. Et elle voulait se concentrer uniquement sur sa carrière pour le moment. Elle aurait tout le temps plus tard de penser à sa vie sentimentale. Enfin, peut-être… 
Sentant un étrange sentiment de solitude la gagner, Leilani remplit son dossier pendant que Holden donnait des instructions à Pam.
— Commençons par faire un test sanguin pour nous assurer que la patiente n’est pas enceinte. J’ai ajouté deux autres examens.
— Merci, docteur Ross.
L’infirmière prit la tablette et disparut, les laissant tous deux avec le patient qui s’était endormi.
Déterminée à aller jusqu’au bout de cet examen, Leilani le secoua doucement.
— Monsieur Chambers ? Pouvez-vous me dire où vous êtes ?
Il ouvrit les yeux.
— Pourquoi vous me demandez ça ?
— Parce que vous avez peut-être une commotion cérébrale.
Elle jeta un coup d’œil derrière elle et réprima un soupir résigné. De toute évidence, Holden Ross ne partirait pas avant qu’elle lui eût donné toutes les informations. Aussi têtu qu’elle, semblait-il, et ce n’était pas bon signe.
Prenant une profonde inspiration, elle lui fit un rapide exposé de l’état du patient.
— Laissez-moi partir ! Et enlevez-moi ça, cria soudain celui-ci en agrippant la minerve.
Leilani reporta son attention sur Chambers.
— Monsieur, répondez-moi, et je vous apporte quelque chose contre la douleur.
— Je suis à l’hôpital. À Ohana. Maintenant, donnez-moi mon OxyContin !
— Ce sera du paracétamol, répliqua-t-elle en tapant le nom du médicament sur sa tablette.
— Non ! Des opiacés. Voilà ce que je veux !
Holden s’approcha du lit.
— Calmez-vous, monsieur.
— Allez vous faire voir ! rétorqua Chambers en envoyant un coup de pied, touchant durement le médecin à la cuisse droite.
Holden se mit à jurer en se tenant la jambe.
— Qu’a-t-il consommé ? demanda-t-il, le souffle coupé.
— Je ne suis pas tout à fait sûre encore. De l’alcool, c’est évident. Mais aussi de la drogue. J’attends les résultats du dépistage, dit-elle en vérifiant si les données lui avaient été transmises. Le patient présente un hématome sur le front et quelques coupures. D’après les ambulanciers, sa tête a heurté le pare-brise, donc il n’y avait pas d’airbag. Je suppose que le véhicule est trop ancien pour en être équipé.
— Il date d’avant 1999 alors.
— D’avant 1998, rectifia-t-elle, année où les airbags sont devenus obligatoires.
— Désolé de vous contredire, docteur Kim, mais j’ai fait une recherche à ce sujet, à Chicago. C’était en 1999.
— Alors, vos sources étaient erronées. Ils sont devenus obligatoires aux États-Unis en 1998. Faites-moi confiance.
Les doigts crispés sur sa tablette, Leilani luttait contre une irritation croissante. Elle était bien placée pour le savoir. La date était gravée dans sa mémoire pour toujours.
— Pourquoi nous disputons-nous sur cette question ? s’enquit-il d’une voix qui trahissait une exaspération égale à la sienne.
Leilani carra les épaules, prête à lui tenir tête, et un élan étrange la saisit, mélange d’énergie et d’attirance. Non…  Elle refusait de se laisser charmer par cet homme aussi borné ! Malgré ces résolutions, elle sentit son pouls s’accélérer et son ventre se nouer. La fatigue, quoi d’autre ?
— Je ne cherche pas à me disputer avec vous. Je vous corrige, c’est tout. La date exacte est le 1er septembre 1998. C’est le jour de la mise en application de la loi fédérale de 1991, l’ISTEA.
Elle se mordit la lèvre en prenant conscience du ton saccadé de ses paroles. Elle était peut-être dure, mais c’était lui qui s’était permis d’intervenir dans sa consultation. Elle fit une rapide recherche sur Internet pour lui prouver qu’elle avait raison et lui plaça l’écran sous les yeux.
— Vous voyez ? Les camions et voitures vendus aux États-Unis devaient être équipés d’airbags à l’avant à partir de cette date.
Holden lut l’information, puis croisa les bras sur sa poitrine. Leilani s’interdit de remarquer que le geste faisait saillir ses biceps sous sa blouse.
— Puis-je savoir comment vous connaissez tout ce charabia juridique ? demanda-t-il, les yeux plissés.
Parce que cela aurait sauvé la vie de toute ma famille…  
Elle se détourna, refusant de partager ce secret douloureux avec un inconnu. Mais une petite voix intérieure la poussait à le faire.
Elle devait vraiment être épuisée pour être dans cet état d’esprit. Du sommeil et quelque chose à manger, voilà ce dont elle avait besoin. Peut-être était-elle en hypoglycémie, ce qui expliquerait son pouls rapide. Et sa sensibilité à fleur de peau, ajouta-t-elle mentalement, perturbée par la proximité de son confrère et de la chaleur qu’il dégageait. Le parfum musqué de sa peau l’enveloppait, et elle ressentait des picotements au bout des doigts, comme une envie irrésistible de toucher sa joue ombrée de barbe.
Arrête !
Leilani serra les poings en sentant la brûlure de son regard dans son dos. Il attendait sa réponse et ne semblait pas disposé à partir sans l’avoir obtenue.
Elle choisit de s’en sortir par un demi-mensonge.
— J’ai regardé beaucoup de documentaires à ce sujet.
— Hum…  Moi aussi, j’aime ce genre d’émission. Mais se souvenir de détails aussi précis sans raison… 
— La radiologie est prête à recevoir votre patient, docteur Kim, annonça Pam depuis l’entrée.
— Merci, répondit Leilani, soulagée de cette interruption.
Deux brancardiers emmenèrent Greg Chambers, mais Holden ne bougea pas.
— Je m’occuperai de lui quand il reviendra, dit-il. Rentrez chez vous, docteur Kim.
— Je vais très bien, docteur Ross, répliqua-t-elle en sortant dans le couloir, ravie de s’éloigner de lui. Et j’ai beaucoup de travail administratif à rattraper avant de partir. Donc, je serai encore là pour finir cette consultation.
   
   
Holden se passa une main dans les cheveux. Le Dr Leilani Kim représentait pour lui un mystère qu’il n’arrivait pas à élucider, et cela le déroutait.
Cerner les gens était devenu une marotte chez lui. À défaut d’y parvenir, il essayait du moins de comprendre comment ils fonctionnaient, avant qu’ils n’agissent de manière inattendue…  En ouvrant le feu sur des personnes innocentes, par exemple.
Laissant échapper un soupir de frustration, il emprunta à son tour le couloir pour examiner la patiente qui se plaignait de l’abdomen. À chaque pas, une nouvelle douleur fusait le long de sa jambe, lui arrachant une grimace. Le patient du Dr Kim ne l’avait pas raté.
Il s’arrêta au poste infirmier pour prendre sa tablette et se reposer un peu. Très franchement, il n’était pas à plaindre, se dit-il. Il avait la chance d’être en vie. Il aurait pu mourir sur le sol de l’hôpital de Chicago, vidé de son sang, comme David… 
Non !
Penser à cela maintenant l’empêcherait de se concentrer et lui ôterait toute son énergie. Or, il tenait à conserver ses moyens pour sa garde de vingt-quatre heures qui s’annonçait. Le souvenir de sa querelle avec le Dr Kim l’avait suffisamment déstabilisé comme ça. Pourquoi avait-elle retenu ces faits obscurs sur les airbags ? L’explication qu’elle lui avait fournie sonnait faux. Même s’il avait l’esprit analytique et aimait les documentaires comme tout un chacun, il était incapable de réciter mot pour mot des informations apprises dans des reportages, contrairement à sa collègue. Cela l’intriguait. Il avait eu une bonne raison de chercher ces renseignements, puisqu’il avait dû écrire un article sur le sujet. Mais elle ?
Il n’avait pas à se poser toutes ces questions. Il avait déjà suffisamment d’énigmes à résoudre, comme de savoir où il comptait aller après la fin de son remplacement, s’il remarcherait normalement un jour, s’il était prêt à affronter une nouvelle fusillade et s’il y survivrait… 
Irrité, il secoua la tête et consulta le dossier de sa patiente.
Il y avait beaucoup de monde autour du poste infirmier, et Holden s’éloigna. Il supportait mal la foule, ces temps-ci. Il préférait être seul, faire son travail et éviter les problèmes. Alors, pourquoi avait-il fait irruption dans l’espace de consultation du Dr Kim ?
Bizarre, d’habitude il ne s’imposait pas auprès d’un collègue à moins d’être appelé pour donner son avis. Mais il avait surpris la conversation houleuse entre elle et son patient manifestement ivre, et quelque chose l’avait poussé à entrer dans la pièce.
Holden exhala un soupir et continua sa progression vers le box de sa patiente. Son psychanalyste de Chicago dirait probablement que c’était lié à son angoisse depuis la fusillade, parce que le tireur, drogué lui aussi, avait réclamé des opiacés, comme Greg Chambers. La seule différence résidait dans le fait que ce dernier, lui, n’était pas armé.
Holden soupira. Oui, ça devait être ça. Cela expliquait aussi l’attention qu’il portait à Leilani Kim. Il avait envie de mieux la connaître. Rien à voir avec le fait qu’elle était très belle, avec des cheveux noirs, des yeux sombres empreints de mystère et des courbes délicieusement féminines – tout à fait son type de femme s’il avait été intéressé.
Mais il ne l’était pas. Sans doute parce qu’il se trouvait dans un endroit qui ne lui était pas familier et qu’il traversait une période post-traumatique. Il n’était là que depuis un mois, après tout.
Et tant pis si son instinct lui soufflait autre chose. Cela faisait un an qu’il ne faisait plus confiance à son instinct. Oui, douze mois s’étaient écoulés depuis l’attaque aux urgences de Chicago. Il avait perdu son meilleur ami dans un acte de violence absurde. Se faire de nouveaux amis, c’était aussi courir le risque de les perdre. À quoi bon ?
Il reçut un signal sur sa tablette. Les résultats de sa patiente étaient arrivés. Il les parcourut avec attention. Test de grossesse négatif, taux de globules blancs normal…  Mais cela n’excluait pas une appendicite. La prochaine étape serait une échographie, suivie d’une palpation.
— Pam ? appela-t-il depuis le bout du couloir. Voulez-vous me rejoindre en Trauma 3 ?
— Oui, Doc. Donnez-moi une seconde. J’appelle le labo pour le Dr Kim, répondit l’infirmière en posant la main sur l’écouteur.
Il acquiesça et s’adossa au mur pour l’attendre. Le Ohana Medical Center était relativement calme, comparé à l’hôpital de Chicago où il avait exercé. À l’époque, il aimait l’effervescence constante qui y régnait. Mais, après la tragédie, retourner là-bas avait été trop pénible. Il avait donc choisi d’être médecin remplaçant et c’est ainsi qu’il avait retrouvé son amie, le Dr Helen King. D’ailleurs, c’était pour elle qu’il était entré à Ohana. Il avait une dette envers elle qu’il ne pourrait jamais honorer, mais il avait voulu essayer.
Voilà pourquoi il se trouvait sur cette île paradisiaque et qu’il se demandait quand il en partirait. Rester trop longtemps au même endroit ne lui convenait plus. C’était devenu pour lui synonyme de complications, or les complications rendaient vulnérable. Holden s’était juré de ne plus jamais courir ce genre de risque.
Un bruit métallique retentit dans le hall, et il sentit ses sens immédiatement en alerte. Des images d’un autre service d’urgences envahirent son esprit. Il revoyait son meilleur ami baignant dans son sang. Et lui, Holden, impuissant à cause de ses propres blessures, n’avait pu le prévenir du danger. Sa poitrine se comprima et sa vue se troubla, tandis que l’angoisse le submergeait.
Non…  Pas ici…  Je ne peux pas faire une crise maintenant…  
La sueur perlait à son front et des frissons parcouraient sa peau. Il se détourna, tâchant de paraître occupé. Personne ne devait savoir ce qu’il faisait là, seul dans cette partie du couloir. Après l’attaque, il avait passé des semaines à essayer de maîtriser ces maudits flash-back, le fameux syndrome de stress post-traumatique. Parfois, les ombres avaient le dessus, quand il était fatigué ou préoccupé. Étant donné qu’il avait mal dormi la nuit dernière, c’était les deux à la fois sans doute.
— Désolé de vous avoir fait attendre. La situation est un peu tendue avec la saison touristique.
La voix de Pam interrompit ses pensées turbulentes. Il acquiesça et risqua un regard dans sa direction. Le sourire qu’elle affichait disparut aussitôt, et elle fronça les sourcils.
— Tout va bien, Doc ?
Il fallut un moment à Holden pour recouvrer son souffle.
— Oui. Très bien, répondit-il.
Il toussota et ajouta avec un sourire contraint :
— N’est-ce pas toujours la saison touristique à Hawaï ?
Soudain, il entendit une autre voix qui provenait de la salle de repos du personnel.
Leilani…  Mince ! Il avait été si distrait qu’il ne l’avait pas vue entrer là. Une vive chaleur fusa dans son sang. Avait-elle été témoin de sa crise de panique ?
En tout cas, elle n’en montra rien. Elle passa simplement devant lui et se dirigea vers l’ascenseur, d’où on sortait le brancard où se trouvait son patient.
Celui-ci ne s’était pas calmé. Il invectivait le personnel pendant qu’on le ramenait en salle de traumatologie.
Leilani se glissa derrière le poste infirmier pour vérifier les radios. Holden s’approcha, oubliant sa douleur à la jambe, car le comportement de Chambers était inquiétant. S’il devenait incontrôlable, il fallait à tout prix l’empêcher de causer un accident. Il arriva dans le bureau juste au moment où elle affichait les clichés sur l’écran de l’ordinateur.
— Pas de verre incrusté dans le cuir chevelu. Les vertèbres cervicales apparaissent normales. Pas d’atteinte de la moelle épinière, ni… 
— Je vais sortir d’ici, vous m’entendez ? hurla Chambers en jetant sa minerve au sol avec fracas. Et je vais tous vous assommer si je n’ai rien contre la douleur !
Les policiers qui se tenaient toujours à l’entrée se raidirent. Stoïque, Leilani se dirigea vers le box de son patient.
— Attendez, dit Holden en la saisissant par le bras. N’y allez pas.
— C’est mon patient, docteur Ross, répondit-elle en se dégageant. Ne me dites pas comment je dois faire mon travail. Nous avons besoin de ce lit, et cet homme est déclaré sortant. C’est à la police de se charger de lui, maintenant. Veuillez m’excuser.
Là-dessus, elle fit signe aux policiers de la suivre.
— Je veux mon OxyContin ! cria Chambers avant de lancer une série d’imprécations.
Holden s’intima l’ordre de rester calme.
Ce n’est pas Chicago. Ce type n’est pas armé. La police est là. Il n’y aura pas de violence.
Depuis son poste d’observation, il voyait le patient assis au bord du lit. Leilani s’approcha lentement, en parlant d’une voix apaisante.
— Nous n’avons décelé aucun problème à la radio, monsieur Chambers. Nous allons vous remettre à la police.
— Je vous l’ai déjà dit, rétorqua Chambers en se levant. Je ne parlerai pas aux flics !
Le temps parut ralentir, tandis que Holden s’avançait, la vue brouillée.
Respire…  Respire !
Le patient tituba, puis se dirigea vers Leilani. Les policiers se rapprochèrent, prêts à intervenir.
— Pour votre sécurité, je vous conseille de rester où vous êtes, monsieur, déclara-t-elle en durcissant le ton.
— Ma sécurité ? Vous me menacez ?
— Ce n’est pas une menace. Me toucher ne serait pas une bonne idée.
L’homme salua sa remarque d’un rire grinçant.
— On veut me résister, poulette ?
La main sur leur Taser, les policiers lancèrent d’une même voix :
— Restez où vous êtes !
Holden se rua vers la pièce. Il ne laisserait pas une autre catastrophe se produire. Pas pendant sa garde. Et cette fois il n’échouerait pas. Il n’en avait pas le droit !
Alerté par le mouvement, le patient fit volte-face. Son poing heurta durement la mâchoire de Holden qui recula en chancelant.
Les policiers dégainèrent leur Taser en voyant Chambers empoigner Leilani par les cheveux. Mais, vive comme l’éclair, elle pivota et, d’un puissant coup de talon, le fit lâcher prise. Comme il se courbait, elle lui décocha deux coups de genou dans l’entrejambe. L’homme s’effondra en hurlant. Les policiers s’emparèrent de lui et le menottèrent.
Fini…  C’était fini.
Holden s’appuya au mur pour recouvrer ses esprits. Leilani se précipita vers lui.
— Vous saignez.
Il baissa les yeux vers sa blouse et vit une large tache rouge. Puis la douleur s’intensifia dans sa mâchoire, et le goût du sang lui emplit la bouche.
Il ne manquait plus que ça !
— Tenez, dit-elle en lui tendant quelques compresses. Vous avez une coupure assez profonde à la lèvre.
Elle passa la tête dans le couloir.
— Pam, préparez une salle de soins avec du matériel de suture, s’il vous plaît.
Holden protesta.
— Non, je suis capable de recoudre la plaie moi-même. Ça ira.
Il était tout de même chirurgien en traumatologie. Mais, comme l’adrénaline disparaissait, il se mit à trembler légèrement. La douleur pulsait dans sa lèvre. Cela le détournait au moins de sa jambe, songea-t-il avec ironie.
— Ne soyez pas stupide, répondit Leilani. Ce sera plus simple que quelqu’un d’autre le fasse. Donnez-moi juste le temps de signer la décharge de M. Chambers pour qu’on puisse l’emmener.
Bien qu’il lui en coûtât de l’admettre, Holden sut qu’elle avait raison. Il n’était pas en état de soigner qui que ce soit, même pas lui-même.
— Et ma patiente qui souffre de douleurs abdominales ?
— Les autres médecins la prendront en charge. Ne vous en faites pas.
Leilani signa les documents au poste infirmier et invita Holden à la suivre dans une salle de soins déserte. Derrière lui, Chambers vociférait, encadré par les policiers.
Leilani referma la porte.
— Asseyez-vous sur la table de soins. Je vais examiner votre lèvre.
Holden fit ce qu’elle demandait. Leilani souleva la compresse. Elle était si près de lui que sa chaleur l’enveloppait, comme son parfum de jasmin et de lys. Une sensation étrange lui fouetta le sang. C’était beaucoup plus troublant et dangereux qu’un coup de poing en pleine figure. Quand elle se rapprocha pour examiner attentivement sa blessure, il s’écarta, alarmé.
— Non !
Puis, sous le regard inquiet qu’elle lui jetait, il ajouta :
— Désolé, ça lance un peu.
Elle se tourna vers le chariot de soins où était déposé le matériel de suture, ainsi qu’une ampoule et une seringue.
— La bordure de la lèvre est entamée. Donc, impossible d’avoir recours aux steri-strips. La suture donnera un meilleur résultat.
Holden observa son reflet dans le miroir, en face de lui. Il se sentait déjà ridicule d’avoir été frappé par le patient de sa collègue, mais se faire recoudre par elle ajoutait à son humiliation.
— Vous sentez des vertiges ? demanda-t-elle. Il vous a frappé durement.
— Non.
Ayant soudain besoin de dépenser son excédent d’énergie, il glissa de la table et gagna le lavabo pour s’asperger le visage d’eau froide. Cela l’aida à clarifier ses idées. Puis il baissa les yeux vers sa blouse.
— Je vais devoir me changer.
— Attendez une seconde.
Leilani sortit de la pièce et revint peu après avec une blouse propre.
— Merci.
Il boitilla vers le paravent situé dans un coin et passa derrière pour ôter le vêtement souillé et enfiler la nouvelle tenue. Elle était trop grande et l’encolure bâillait sur le côté, révélant la cicatrice de son épaule, là où une seconde balle l’avait blessé.
Comme il essayait de maintenir la blouse en place, il croisa le regard de Leilani dans le miroir.
— Envie de m’examiner ? dit-il sur le ton de la plaisanterie.
Elle détourna vivement les yeux, mais il eut le temps de noter la rougeur délicate qui lui montait aux joues. Son intérêt pour elle s’en trouva accru, même s’il s’en défendit. Elle était une collègue, et leur relation était strictement professionnelle. Il était hors de question que cela aille plus loin.
Holden revint vers la table de soins. Enfilant des gants, Leilani prépara une seringue de lidocaïne.
— Les gens sont imprévisibles, n’est-ce pas ? Vous pensez qu’ils vont se comporter de telle façon, et ils font l’inverse. Allongez-vous, s’il vous plaît.
Holden obéit, et Leilani revint se placer devant lui. Il fit de son mieux pour ignorer sa chaleur qu’il percevait à travers la blouse de coton et le frôlement de son poignet nu quand elle stabilisa sa mâchoire pour l’injection.
— Essayez de vous détendre. Cela risque de chauffer un peu.
— Je sais, docteur. C’est dur d’être dans le rôle du patient.
Elle sourit, et Holden sentit son pouls faire un curieux soubresaut.
— Les médecins sont généralement les pires patients, docteur Ross. Mais de toute évidence vous avez déjà reçu des soins, dit-elle en avisant son épaule.
— Exact, murmura-t-il d’une voix contrite.
— Je suis désolée. Je ne voulais pas raviver un mauvais souvenir.
Sa main fine délaissa son menton et se posa sur sa poitrine.
— Vous êtes en tachycardie.
— Je vais très bien, répondit-il en prenant sa main pour la repousser.
Mais, en sentant ses doigts sous les siens, il fut incapable d’agir. C’était absurde ! Il ne voulait pas de complications, de connexions d’aucune sorte. Mais voilà qu’il était troublé et que son cœur se mettait à cogner plus sourdement.
Reprends-toi, mon vieux !
— Docteur Ross ? dit-elle avec un brin d’inquiétude. Holden, vous m’entendez ?
La mention de son prénom le ramena un peu à la raison.
— Désolé…  Non, je préfère ne pas parler de mes blessures, en effet.
— Aucun problème. Je comprends tout à fait.
Sa voix calme et la compréhension contenue dans son regard ramenèrent lentement l’angoisse de Holden à un niveau acceptable. Elle retira sa main et alla chercher sa tablette.
— Mettons un peu de musique. Quel genre aimez-vous ? Rock, country, R’n’B’ ?
Il accueillit le changement de sujet avec soulagement. N’importe quelle musique lui convenait du moment qu’elle le distrayait du passé et de l’effet étrange que Leilani produisait sur lui.
— Ça m’est égal. Ce que vous aimez me conviendra très bien.
— Dans ce cas… 
Elle appuya sur une touche, et un air d’ukulélé emplit la pièce. Quand elle revint vers lui, une lueur de plaisir éclairait son beau regard sombre.
— Je sais que cette situation est inconfortable pour vous, docteur Ross, mais je vous propose un marché si vous voulez. Laissez-moi vous recoudre, et je vous invite à assister à un vrai luau.
— Pardon ?
— Un luau. Vous savez, une fête hawaïenne avec banquet, concert, spectacle. On y mange des plats typiques comme le porc kalua, le saumon lomi, le haupia et on boit de la bière. En plus, vous pourrez voir un excellent imitateur du chanteur Don Ho. Le meilleur de l’île ! Ce serait dommage de ne pas vivre ce genre d’expérience pendant votre séjour. À moins que vous connaissiez déjà la culture hawaïenne ?
Non, il n’avait pas encore participé à un luau. Il ne connaissait rien de l’île, à part l’hôtel où il séjournait et l’hôpital. Bien sûr, il avait prévu de faire quelques visites, mais ce n’était qu’un vague projet. Cependant, en écoutant Leilani, il se sentit quelque peu alarmé.
— Seriez-vous en train de me proposer un rendez-vous, docteur Kim ?
Elle se recula, choquée.
— Pardon ? Non, je me sens juste redevable, parce que mon patient vous a frappé. C’est aussi une façon de vous décontracter. C’est tout.
La jolie teinte rose revenait sur ses joues, et Holden constata, irrité, que son intérêt pour elle s’était accru.
Bon sang ! C’est une mauvaise idée…  Une très mauvaise idée !
Leilani haussa les épaules et ajouta d’un ton glacial :
— Je ne tiens pas à vous donner de faux espoirs. Je me rends compte maintenant que ma question était une erreur. Oubliez ça.
Holden comprit qu’il en était justement incapable. Son invitation tournait en boucle dans son esprit. Il se redressa en se soutenant sur un coude.
— Je ne voulais pas vous mettre mal à l’aise, dit-il, confus.
— Même chose pour moi. Je ne sais même pas pourquoi je vous ai parlé de ça.
La tension de Holden s’apaisa quelque peu à cet aveu, et il se rallongea. Ils semblaient aussi gauches l’un que l’autre quand il s’agissait de faire connaissance.
— Je n’ai pas vraiment pris le temps de visiter depuis que je suis à Hawaï, avoua-t-il.
— Je peux vous faire quelques suggestions si vous voulez. Je suis native d’Honolulu et mes parents possèdent un hôtel ici, dit-elle en lui prenant le menton. Attention, je pique… 
Pendant que l’anesthésique faisait son effet, Holden réfléchit à l’offre qu’elle venait de lui faire. Son psychanalyste de Chicago lui avait dit de sortir davantage. Leilani Kim pourrait lui montrer des sites intéressants, lui présenter des gens, élargir son horizon. Tout en restant juste une collègue, bien sûr. À force de passer du temps avec elle, le trouble étrange qu’il ressentait en sa présence finirait par s’atténuer. Une forme de désensibilisation, en fait. Vu sous cet angle, accepter son invitation était sensé.
Sans réfléchir davantage, il déclara :
— C’est d’accord.
— D’accord…  Pour quoi ? dit-elle, perplexe.
— J’accepte de participer à un luau, répondit-il avec difficulté car l’anesthésie ralentissait son élocution.
Elle écarquilla les yeux, puis parut réfléchir un moment.
— Très bien. Mais en tout bien tout honneur… 
— Compris, dit-il en se tapotant la lèvre pour s’assurer qu’elle était insensible.
Leilani esquissa un sourire, et Holden eut l’impression que toute la pièce en était illuminée.
— Parfait. Maintenant, ne parlez plus jusqu’à ce que j’aie fini. Sinon, je ne garantis pas que les deux côtés de votre lèvre seront symétriques.
Elle se mit au travail et Holden ferma les yeux, pour ne plus avoir à contempler ses jolis traits concentrés.
Leilani Kim avait au moins raison sur un point, reconnut-il : c’était plus simple d’être recousu par quelqu’un d’autre.
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